
LE GROGNARD-

rendait deux fois por mois dans
le presbytère d'un pasteur véné
rable, qu'une demie-lieue sépa-
rait do l'auberge.

Cette nouvelle fit tressaillir de
joie; jamais à ses yeux chance de
succés n'avait été plus probable.
Cette fois.ci, dit-il tu ne m'échap-
peras pas, Marie, on bien il fau-
dra que le diable s'en mêle. Dans
peu tu deviendras ma conquête,
et alors je prendrai sur tes appas
l'indemnité des peines et des fati
gues que j'ai endurées pour toi.
On né brave pas impunément
l'amour d'Orlino, et s'il est recon-

au mouvement révolutionnaire On ne lui donnait pas ses ré-

et exécutaient sur les murs les compenses, mais il avait la chan-

gambades les plus fantastiques.
-Comment allez-vous aujour-

d'hai M. Vennor? demanda notre
reporter.

-Diable do pays que ce Cana
da I C'est singulier je réussis à
faire toutes espèces de temps
pour les Etats de la Côte du Pa-
cifique, du Golfe'du Mexique. Les
Yankees sont satisfaits do moi et
ici dans cette province de Québec

je n'aboutis à rion.
-Que voilez-'vous, mou cher

monsieur, l'Evangile l'a dit: per-
naissant et sensible envers les sonne ne passo pour prophète

bons procédés, il n'oublie jamais dans son propre pays,.
lo àédain et le mépris dont il a
pu être l'objet.

Aussitôt, son esprit se met en
travail pour etudier le moyen le
plus favorable à prendre. Il ne
fut pas longtemps à le trouver.
11 se procura un habit de prêtre,
on emprunta sans peneo la tour--
lure, l'accent et les manières, et
sous ce costume nouveau il se
dirigea vers l'habitation (lu di-
recteur de Marie. On eût dit, à
le voir, nu ecclésiastique exercé
depuis longtemps aux saintes
pratique de la religion. Un bré.
viére sous le bras, la tête pou
drée et la démarche lente et
grave, il s'achemina vers son
pieux confrère, étudiant pendant
la route le début qu'il allait emi.
ployer pour se rendre plus croya
blo.
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Un faux prophète.

Ce pauvre M. Vennor I Il dû
faire plusicuis gallons de mau-
vais sang depuis le commence-1
ment du mois de décembre der.
nier.

Le Grognard a eu l'idée de lui
envoyer un reporter afin de sa-
voir ce qu'il pensait de la conduite
déréglée de la saison.

Le malheureux prophète à l'ar-
rivée de notre reporter était dans
son bureau se démenant comme
un énergumène. Ses cheveux en
désordre, sa toilet te éraillée et les
grosses sueurs qui perlaient sur1
ies cils ioux attestaient la vio-1
lenîce des luttes qu'il avait à su-
bir.

Il était en train d'administrer
une dégelée à la dernière lune,
une salope qui venait de f ire
un gâchis épouvantable dans sa
boutique.

Plusieurs bidons de pluie
étaient tombés dis rayons et
avaient inondé le plancher.

La nouvelle lune qui devait
commencer sa besogne le 19 à
11. 50 a m était trempe comme
un lavette. M. Vennor l'avaitj
(nipoignée et la débarbouillaitsur1
un toîneau de grêle.

Les vents s'échappaieit île tous
côtés et se promenntient entre les
bordées de neiges qui Nu mon-
traient rebelles aux commande-
nients du maître. Les baromètres
et les thermomêtres sétaient joints

-Ce qui me choque c'est que
le plus petit habitantde nos cam.
pagnes en sait pins long que moi
sur la tenipératimle de l'avenir.

-T'ai travaillé les lunes. J'a-
vais si confiance en elles ! Pt elles
ne m'ont conté que des blagues.

-A h i je -ounprends mainto
nait, vous avez affaire à des
lunes canayennes. Pourtant elles
s'eiitondont bien avec nos labi-
tants. Elics n'aiment pas les
Anglais et c'est pour cela qu'elles
s'amusent à leur faire des niches.

La prochaine fois que vous
écrirez dos prophéties essayez
done le système de agets. Nos
liabitants vous expliqueront la
chose.

-Réfleion faite, je crois que
je ne me mêlerai plus de fire la
température pour les canayons.
Dans ce pays tout est croche, le
temps c'est comme la politique.
On ne sait jamais au juste ce qui
doit se passer le lendemain.

Uu homme chanceux.

Nous n'avons pas étc etonné
du résultat extraordinaire des
élections du 2 décembre qui
donnent à M. Chapkau une ma.
jorité d'environ 45 voix au par-
lemont-

M. Chapleau est no pour la
lu1ck0.

Nous n'avons jamsis vu un
homme plus chanceux.

Oui, chanceux est le mot.
La première chance qu'il a eue

a été de naitre sous la forme d'un
garçon, car s'il était venu au
monde en qualité de fille il ne
sorait jamais devenu le premier
ministre do la provineo de Qué-
bec, il aurait eu de plus le mal-
bour de rester à graine.

LorFqu'il était enfaut, il a été
le petit garçon lo plus chanceux
que nous ayons jrmais vu. Il a
échappé au riffle et lorsque la
picotte courait dars son village
nital, à Terrebonne, il en a été
quitte pour la picotte volante qui
no lui a pas entamé la peau.

Lorsqu'il allait à l'école on
nous dit qu'il était beaucoup plus
chanceux qu'aucun de sea cama-
rades. Si ceux-ci foxaici pour
aller au su re ou aux fraises ilý,
etaient sûrs de so faire pincer par
leurs parents et d'attraper une
dégelée. Lorsque le petit Cha-
pleau manquait l'école sans pr.-
mission il avait toujours une
excellen te raison à donner.

Il avait toujours plus de bons
points, d'images et de prix que
ves condiciples.

ce de les gagner à ses camarades
en jouant à tête ou bich avec un
gros deux sou, ou au jeu do

pique ou noque.
Plus tard lorsqu'il était adoles-

cent, il trouvait toujours assez

d'argent pour aller aux courses.
Lorsqu'il jouait à la roue de for
tune de Baptiste il avait toujours
les bonnes palottes.

Lorsqu'il faisait la vie, étant
étudiant, il pouvait prendre des
brosses sans avoir mal aux cie-
veux le lendemnin matin. Il s'est
trouvé dans bien des bagarres
aux életions et jamais il n'a ou
le moindre bobo.

Lorsqu'il jouai t au "liâlefot t'

il virait toujours le jack.
Chanceux ! chanceux l Cha-

ileau n'a jamais rencontré son,

par'il.
Il or'gani-e aujourd'hui une Io-

terio où le gros lot se-a de $500.
000 et nous vous parious notre
tête à couper que c'est lui qui
tirera le billet gagnant.

LOTERIE.

Do mauvais farceurs prétent
au gouvernement provincial
l'intention d'organiser unelotorie
nationale sur lo modéle des lote-
ries européennes.

Le " Grognard ' à cetto occa-

sion prond la liberté de suggérer
au gouvernement de confier le
soin do cette loterie à l'auteur do
la comédie infernale l'ex-maitre
d'école du faubourg Québec de-
venu chanoine in partibus, ainsi

qu'à un certain marchand d'orne-
ments d'église qui s'y connait en
fait de billots do loterie.

Une loterie h mais c'est une
entreprise française cela et la

suggestion du " Grognard " vient

à propos. 'Le gouvernement

pourra nommer à cette fin une
commission composée d'un juif
et des personnages ci haut. Et
alors vivo !a lotorio h

Apparition

La paroisse de Ste Marie do
Beauce est en émoi, parait-il, dit
notre confrère de Lévis. Un spec-
tre, un revenant, un tout ce que
vous voudrez enfin, fait son appa
rition chaque soir en différents
endroits do la localité. Tout le
mondo est effrayé, les jeunes
garçons pas plus que les jeunes
filles n'osent sortir après la nuit
tombante.

Ce fantôme n'est pas malin du
tout cependant. Il est grand,
mince comme un squelette, Il
tombn devant uno personne
comme une bombe, seulement le
choc n'est pas aussi violeut. Il lui
soufla dans la figure, s'incline
profondément, ilest très-gracieux,
et disparait.

Il bien entendu qlue ce phéno-
mène s'expliquera un bon jour
comme s'est expliquée l'histoire
de la maison hantée à Beauport.

Le '" Grognard " pense que ce
doit être l'mme du ' Credit-mo
bilior " qui hante les mines d'a
rniante de la Beauce.

1

Ufle mauvaise action.

Oui, une nauvaise action ! Une
maladresse et une indignité
Voici ce dont il s'acit.

L'ngénieur et chef des canaux
de la province de Québec est un
Canadienî-français, un citoyor
respectable, un ami sincère do se

compatriotes qu'il protège et
qu'il enîcouraige de toutes se-
forces, c'est de plus un homm<
d'une intelligenceélevée, digne du

poste do confiance qu'il ocupo.
fli bien lo croiriez vous, lecteurs
du Grognard, M. Parent est vie-
timo d'une perséoution dont hL
motif est inqualifiable. Homme
dioit e't juste il n'a pas voulu se
sulbr on se prêtant à certainer
mainanvres louches entreprise-
par un député canadiei-frainçais,
pourai-./re distituertuin autre cana-
dienfrancais qui lui au,-si occupe
lne position importanto dans le
service (10 canaux de la pi ov inco.
Tout, cela pour placer uu sien
parent qui, parait il, sait à poime
signier Fon nom propriîeeit.

Lo Grogna-i n'a pas d'objection
a ci% que le député on question
profite des circonstances qui se
présenteront pour faire du pa-
tronage en faveur de ses parents
et de ses amis, cela se voit dans
les meilleurs familles. Mais quand
à laisser sans mot dire uu député
aire li même ces circonstances au

moyen d'intrigues indignes pour
nuire à des compatriotes qui nous
font honneur, jamais! Le Gro-
gnard a bien ses travers, mais
aussi il ne sera jamais dit qu il
aura laissé sciemment l'initel-
ligenco et l'honnêteté, maltraitées
par l'ignorance, la sottise et
peut être aussi par quelque chose
de pire aux yeux dos canadiens-
français catholiques.

A moins qu'on ne cesse immé-
diatoment de persécuter M. Pa-
rent et ses subordonnés, ce dont
garantie devra lui être donnés,
le Grognard sera forcé de faire
connaitre aux électeurs d'un
certain comté, certaines choses
qui ne seront certainement pas de
nature élifier sur lo compte de
son réprésentant, le Grognard est
minx informé qu'on sol'imagine,
qu'on le sache bien,

Plaisanterie de l'autre monde.

La peine de mort n'est pas
près d'être aoolio en Amérique;
les exécutions capitales y sont
très-nomibreuses.

Co qu'il y a de très-romar.
nable chez les condamnés de

cetto partie du nouveau monde,
c'est le désir de pérorer au mo-
ment de l'exécution de la façon
très-crâmo dont ils passent de vie
à trépas.

Ainsi, à Monticello, dans la
Floride, un nommé Andrew FIl,
après avoir fait un long speech
sur la plate-forme do la potence,
a appelé au pied de l'échafaud
quelques amis qu'il venait de
reconnaître dans la foule et leur
a confié la mission spéesalo d'on
terrer sa vieille carcasse. En outre,
il leur a recommandé do consoli-
dcr la clôture do son champ, afin
d'empêcher les porcs de dévorer
ses ré'-oltos.

Un autre condamné, Abrani
Nfartin, qui a été pendu à Abbe.
ville, dans la Caroline du sud
pour avoir tué sa femme su
trop savoir pourquoi, a- fait on
arrivant au pied de l'échafaud,
iln gracieux salut à la rondo, puis
il affirmé qu'il n'on voulait nule.
ment à sa chère épouse et qq'il
la presqerait volontiers dans ,es
bras, si par hasard il la ronconi.
trait an ciel, où lui-même allait
arriver dans quelques instants.

Mais, a-t-il fait observer en sou.
riant d'un air fin, c'est un hasard
sur lequel jo n'ose guère coip.
ter.

Sur ce, l0 shérif, selon la Cou.
turne, enveloppa la tète du i
tient dans un bonnet noir qui lui
lescendait juhsqu'au-dessous dui
menton.

Mais, alors, s'écrie Abraum, je
nle saurai pas quand j, serai pen.
Ilu, si je ne vois pas! Ne man uez
pas do m'on prévenir, afin que 'e
puisEo vous dire adieu ! "

Un i stanit après la corde avait
l'it son offico.

Est-il bien nécessaire d'abolir
la peine de mort dons un pays oa
l'on pi-end si gaiement la cho e y

La journée de Corvée.

I paraîtrait que lu trésorier de
la Cité a recommandé de ne pas
abolir la taxe de journée de cor-
véo, pour certaines raison d'inté.
rèt public.

Lo Grognard se demande qu'est.
ce que ce commis a à dire sur la
question ? Lescitoyons le paient
pour être servis convenablement,
c'est tout eo qu'il a . faire. Il no
manquait plus que cela: après
avoir été trompés par des candi-
dats, qui pour obteni- les votes
français, ont promis l'abolition
de l'odieuco taxe, et les ont on.
suite abandonn&é, voilà lo commais
de la caisse municipale qui tourne
le dos à ceux qui paient son pain
do chaque jour et qui veut dé-
franehser une portion notabie do
la classe ouivrière qui est en
même temps lucataire : c'est le
monde renversa. Nous allons
voir.

Le Grognard pose la question
suivante:

Est-ce qu'un locataire dont le
travail lui permet de gagner trois
à six cents piastres par année,
n'est pas aussi intéressé au bien
être do la ville de Montréal que
le propriétaire rontier dont le
revenu est de trois à six cents
piastres et dont la parcimonio
est souvent cause que de belles
entroprisM n'aboutissent à rien.

On met le pied sur la poitrine
de l'ouvrior ; cela va bien pen-
pant un temps, mais un beau jour
l'ouvrier se lèvo, il broie tout, et
malheur aiors I Et quand le mal-
heur arrivera, ce n'est pas lui
qu'on devra tenir responsable dé-
sordres. Pour éviter le trouble,
ce serait si fteile d'annuler cotte
journée de corvée.

Ouvriers français de Montréal,
et on général locataires qui voi -

lez votre bien, exigez de tous vos
candidats l'abolition de lajournée
le corvéc.


